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COMME QUOIM. PARENT
N'A JAMAIS EXISTE

Une femme d'esprit disait: le bou-

heur est un être dout on purle

jours et Que personne n’a jamais vu.

On en peut dire autant de ce problé-

watique personnage que l'on uppelle

Nous a

tou-

Siméon Napoléon Parent.

vons assisté à toutes sortes d'assem-

blées et il ue nous a jumais été don-

né d'entondre ce puissant  orateur:

nous uvolis parcouru la province el

il nous u jamais été donné d'uperce-

homune immense; nous u-voir cet

vons frappé & la porte ds son domi-

cile présumé et, après de longues

heures d'attente, nous sommes er

tournés sur nos pas sans avoir été

reçus.

Comme cela dure depuis très long-

temps et que beaucoup d'autres, as-

sure-t-on, éprouvent lu même légiti-

me impatience, nous avons COMMICH-

cé de nous inquiéter et nous nous

sommes demandé si nous n’étions pas

les victimes d’une odieuse fumisterie.

Hélas! oui.

pénible, reconnuissons que l'on s’est

S.-N Parent.

Bien que l'uveu soit

moqué de nous: l’hon.

na jamais existé.

Ou s’en doutait bien un peu, puis-

que personne n'avait jamais vu Ja

couleur de ses yeux ni entendu Je

son de sa Voix, mais nous ne pou-

vions que rester en suspens lorsqu'on

nous contait tous les jours quelques

nouveaux exploits de ce hôros invisi-

ble. Or nous flattous d'avoir

trouvé la solution du mystère: M

nous

Parent est un personnage allégorique,

sorti tout armô du cerveau de M

Ernest Pacaud.

M. Pacaud qui est jovial et. dont

l'on né pourræ jamuis trop se défier,

w voulu se puyer lu tète des Cana-

diens en leur faisant croire que c'é-

tait arrivé; mythologue passionné, il

a construit une fuble assez ingénieu-

se sur le modèle antique, en l'agré-

mieutant de détuils modernes et en

laissant à lu presse le soin du Vl'ue-

créditer.

1! suffisait que le doute nous fit

ouvrir un peu les yeux pour que nous

déjà

frappantes entre certaines fables

saisissions quelques analogies

an-

ciennes et certaines aventures du pré-

tendu S.-N. Parent.

dieu des marchands et

N'étuit-ce pas à

Mercure, le

aussi des athlètes qu'avait songé M.

Pacaud en Fnaginant son héros fic

tif?

jes recherches un peu plus approfon-

dies, il devient évident que

plutôt Phébus-Apollon

fumiste

Mais une fois l'éveil donné et

c’est

qu'a voulu

copier le québecquois, se

rappelant le titre de son journal.

M. Parent, c'est

personnifié; et nous allons voir com-

en effet le soleil

ment son auteur u pu lui fabriquer

une uxistence vraisemblable, en mê

lant, sous Un voile assez transpa-

rent, l'astronomie avec la mytholo-

gle. Si stupéfiante ou'elle soit, au

premier abord, notre assertion sera

abondamment prouvée, si nous fai-

sons voir que tout ce qu’on n dit de

S.-N. Parent est emprunté du grand

ou d'Apolion, le

démonstration

astre, Dicu-soleil.

Nul doute que notre

convaincra tous nos lecteurs.

D'abord notre légendaire héros

s'appellerait, Siméon Napoléon DPa-

rent. Nous croyons que c’est sur-

tout pour faire montre de son  sa-

voir linguistique que l'inventeur nu  
tirés respec-
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tivement, de 'hébreu, du gree et du

latin. Le pranicr now, Siméon, ne

nous semble pus avoir d'autre

d'uccentuer

rai-

suu d'être en téte,

l'audace de celui qui lança cette &

que

tonnante légende, attendu qu'il si-

guifie, par sa racine, ruear, fausse

runieur; Mis les deux autres s'ap-

pliquent très bien nu soleil.

On sail en cfiet, que parent, ‘“ pa-

reus‘’ eu latin, veut dire: père, Vir-

gile appelle le soleil: parens luminis.

Or personne  u'ignore non plus que

les plus anciens palens considéraient

le soleil comme le Père du monde, et

que née aujourd’hui les peuplades

sauvages udorent lastre du jour, en

tui criant à genoux: Père! Père!

Muis surtoul ne voit-on pas quelle

analogie il y au entre Napoléon ct

Anollon qui est le nom donné par les

poètes au soleil. Bien plus la signi-

fication de ces deux noms est identi-

que; ils dérivent de deux vorbes

grecs qui ont le même sens: externui-

ner. L'armée grecque, lit-on dans

l'Ijade d'Iomère, eut beaucoup à

souffrir, devant Troie, des chaleurs

excessives: l'imagination des poètes

transforma les rayons ardonts de

l'astre en flèches enflummées que le

Dieu irrité lançuit de toutes parts

et le soleil fut dès lors appelé Apol-

lon ou extergiinateur.

Le préfixe “nai” où ne, ne ser-

vant qu'à affirmer en grec, Napo-

Icon veut dire: véritable extermina-

teur. 5.-N. Parent

blement Apollon où le soleil.

est donc vérita-

L'uilleurs, malgré que nous ayons

dépensé en pure perte notre indigna-

tion contre uu funtônie, n'avons-

Hous pus pris l'habitude de consider

S.-N

de nos forêts.

l'exterminnteur

fléau

Et ceci confirme

Parent comme

comme le

de nos grands bois.

encore notre opinion. Quel est en

réalité le plus grand ennemi de nos

vastes forêts si ve n'est le soleil ?

Les désustreux incendies qui ont dé-

Vaslé notre province récemment en

coru étaient causés par la sécheresse,

par l’ardeur torride des rayons du

done à Apollon qu'ilsoleil. C'est

faut s'en prendre du dépouillement

de nos richesses forestières et non

pas à M. Parent puisqu'il n'exista

jamais.

Que sitil-on encore de ce fabuleux

SN. Parent?

protection d'un nonuné Laurier, il

On dit. que sous la

parvint à se (resser Une couronne et

à su bâtir un picdestal. Or. si nous

ouvrons l'Mistoire "Apollon, tome

XX1V, p. 87. nous y lisons que, lu

uymphe Paphné, ayant obteuu d'étre

changée en laurier, pour Éviter ses

poursuites, le dieu cueillit une bran-

che de l'arbuste ot s'en fit une cou-

ronne. Sans doute lu fable à Gté ha-

bilemnent transformée, muis on la re

connaît encore uisément.

Toujours selon la fable, S.-N. Pa-

rent serait premier-ministre, et il au-

rait sous lui 7 autres ministres.

Mais le soleil n'est-il pas lui. le pre-

nier ministre des astres, le grand

distributeur du patronage de la lu-

mière, et ue semble-t-il pas que par

ces 7 ministres on veuille entendre

les 7 jours de Ia semaine qui défilent

sous le soleil et reçoivent tout de

lui?

S.-N. Purent

cumulard éhonté,

serait, paraft-il, un

il serait à la

(Quebec
Dans un de ses roles d’anti-patriote

—_@—

Le boss Sim, qui mêne notre bou- réal, sous les auspices de la Société

tique provinciale à Québec, a fait

|

Générale de Colonisation, qui leur

parler de lui très fort, durant la avait procuré cet agrément à des

dernière semaine. Et ce fut d'une

manière bien peu avantageuse. 1! mé-

ritait certes d'être flagellé encore

bien davantage.

Voict les circonstances où le bon-

homme s'est signalé de nouveau,

comme il ne rate jamais uno occa-

sion de le faire, au mépris, à l’indi-

guation de ses compatriotes qui le

subissent.

C'était mercredi dernier. Une cou-

plo de cents culuns de la région La-

bolle étaient en promenade à Mont-  

conditions très favorables.

Il y avait soirée de gala au Cabi-

net de Lecture Paroissial, en l'hon-

neur de tous ces vnillants défricheurs

et pour s’occuper de leurs intérêts.

Le sieur Parent avait été invité à

la fête, en sa qualité de Premier-Mi-

nistre et de Commissaire des Terres

de la Couronne, c'est-à-dire celui qui

peut et devrait accorder de la terre

aux colons mais qui, dans le cas de

ce Parent. lu leur refuse obeting-

ment.

fois père el aire, ete; mais le #50-

leil n'est-il pas précisément le plus

grand qui puisse ôtre?

C'est lui qui ubsorbe tout duns le

cumulard

système planétaire; c'est autour de

lui que tout gravite.

encore S-N. Pu-

illustré par l’établis-

On raconte que

rent, se seruit

sement d'une célèbre commission de 8

meinbres, dite de la colonisation et

chargée de rendre À sa place des vra-

qu’il

tré

cles; comment n’a-t-on pas vu

s'agissait tout simplement du

pythonisse, de Delphes,

n’est même

pied” de la

prétresse  d’Apollon. 11

pus impossible que le fameux abbé

Thivierge dont on a tant parlé fut

aussi allégorique que tout le reste

ct ne représentdt rien autre choso

que la Pythonosse elle-même.

Si l'on en croyait les journaux, M.

Parent serait l'avocat le plus acha-

landé du pays, mais ne plaideralit ja-

mais, laissant ses (quatre associés

trafner son char doré le long du Pac-

tole; mais qui ne voit que ces quatre

associés ce sont les quatre chevaux,

ou les quatres saisons qui tratnent

le char en feu du Soleil?

Enfin, car nous n’en finirions pas,

on n parlé d'un pont que M. Parent

c'est l'arc-en-ciel,

lumi-

aurait construit:

cette arche immense, ce pont

neux que jette le soleil au dessus

l'horizon par lu seul jeu de sa lumi@-

re. On a parlé d’un exploit mer-

veilleux par lequel il aurait brisé les

‘colonel’ américain et

tombés

duns un affreux guet-apens: il n'y a

pas à s'y  méprendre, c'est Apollon

qui de ln prison où

l'ont enfermé les géants.

fers d'un

d’un compagnon d’infortune,

délivre Mars

Ou a parlé d’une lutte mémorable

où Napoléon auralt vaincu d’un seul

coup de son énormne poing un terrible

adversaire du nom de Philippe: évi-

deminent il s’agit de la lutte musicale

entre Apollon et Marsyas, et si on a

changé cela en partie de boxe, c’est

affaire d'adaptation seulement.

Nous en AVons assez dit pour mon-

trer jusqu'à l'exaspération même de

l'évidence que S.-N. Parent n’a Ja-

que, conséquomment,

des

mais existé et

pouvait être au Théâtre

comme l'a

il ne

l’autre soir,

annoncé un journal de

Nouveautés,

faussement

notre ville.

Nous espérons que la légende est

muaintenant Étouffée ct que, ne pre-

nant pas des vessies pour des  lan-

ternes, c'est-à-dire, la mythologie de

M. Puacaud pour une histoire, notre

population s’exposera

dans

est

éclairée ne

tète baissée

d'aussi humiliants panneaux, 11

plus à donner

grandement temps de nous reprendre,

car l'aventure est un excellent pen-

dant à l'affaire Humbert. ll n’y a-

vail moindre petit million

flans le coffre-fort de Thérèso; il n’y

moindre petit Parent ni

pus le

a pas lo

dans nos plaines ni dans nos bois.

Après la claire, lumineuse et onso-

leillée démonstration que nous ve

nons de fuire, cela doit paraître tout

simple que M. Parent soft un mythe,

mais qu'on nous permette de dire, a-

vec un légitime orgueil et avec Chris-

tophe Colomb: Oui, maïs il fallait y

penser. 
 

VINDEX.

M. Parent s’en vint à Montréal, ce

Etait-ce pour se ren-

dre à l'invitation des colons; pour

griefs;

pour se mettre en mesure de leur fai-

re justice? Pas du tout. Il s’en al-

lait tranquillement ‘‘honorer’® (?)

de sa suffisante présence le spectacle

qui se donnait au théâtre des Nou-

soir-là mêmo.

entendre l'exposé de leurs

veautés...

Qu'importent à M. Parent les plain-

tes et les souffrances des colons qu'il

pressure, pourvu que son omnipoten-

ce rigole tout à son aise?

Mais là ne devait pas se borner le

affiché par le czar Simon

pour les colons, ces héros modestes,

nos fils, nos frères, nos amis, qui se

sont voués, en dépit des obstacles de

la nature cet les persécutions de l'E-

tat sous la conduite d’un Napoléon

de contrebande, au grand œuvre de

développer le patrimoine national.

Le lendemain de la séance où ile

avuient vainement espôré le rencon-

trer, les colons délèguent vers M. Pa-

dédain  

Sib

rent leur député, M. Major, et trots

de leurs plus dignes curés pour lui

oxposer leurs très légitimes doléances

et prier Qu'il cesse d'étouffer

leur désir de vivre.

Le courtois M. Parent n'entend pas

qu'on l’ennuie, surtout quand il s’a-

git de cette race qu’il abhorre, celle

des colons, les pionniers de la Patrie.

Sans cérémonie aucune, 1! ‘pose un

lapin’’ à ce mandataire du peuple, a

Ces trois pasteurs des Ames. Il

éconduit proprement, en découra-

geant une fois de plus leur vertu de

patience À attendre ses appoints. Il

s'épargne la gêénamte entrevue et fait

dire ensuite, par les gazottes a sa

dévotion, qu'il n’y peut rien, le cher

homme. Ce n'est pas sa faute à lui,

si les délégués des colons du Nord

L'out pas voulu lui donner du temps.

Ces uniessiours sont trop pressés, vrai-

ment: ils n'ont consenti à faire un-

tichambre que pendant un peu plus

d'une heure, à la porte de l'antre où

le grand  pontife provincial rendait

ses eracles.

Ce prétexte ridiculo ne trompera

personne d'autre que les naïfs ou les

rusés pour lesquels, comme pour Su

Majesté autocratique Simon-Napo-

léon, l'œuvre vitale de la colonisu-

Lion n'est qu'un leurre, un embarras,

un empêchement à danser en rond.

S'il existe encore une opinion pu-

blique dans la province de Québec, et

nous Croyons assez au bon sens de

nos compatriotes pour l'espérer, M.

Parent n'emportera :pas sans mé

lunge dans la tombe la joie Qu'il

éprouve À se moquer des gens aussi

cyniquement. TI faut compter Que

l'indignation populaire, convenable-

ment édifiée sur lee pratiques abusi-

ves, les procédés tyranniques, les au-

daces idiotes de ce potuntat de mince

calibre, le chassera bientôt dans la

vie privée, en le marquant au front

du stignate de la réprobation de ses

concitoyens.

PROSPER LAPATRIE.
-_

Un Transcontinental

National

les

Voici un entrefilet emprunté à nos

derniers iournaux de commerce. I

uiérite d'attirer l'attention et prou-

ve Jl'évidente supériorité du plan

Borden sur le plan Laurier, en saine

économie. Lisons:

‘Le Grand-Tronc et le Pucifique, à

partir du B octobre prochain, aug-

menteront le taux de fret pour le

transport différents

points de la province d’Ontario jus-

qu'aux provinces Maritimes. Au lieu

de 1 1-2c par 100 livres, Ye fret coû-

deux centins par

du grain des

tera maintenant

100 Ibs.”

N'est-ce pas que si 1'Intercolonial,

le chemin de l'Etat, traversait On-

tario jusques aux grands Lacs, pour

les relier aux provinces maritimes, il

pourrait maintenir une concurrence

suffisante pour empêcher l'exploita-

tion, l'hiver, de la province voisine

par une combinaison des taux chez

nos deux seules compagnies de trans-

port?

Qu’on réfléchisse et qu'on réponde!

H. ANBOIS.

INOUS EN
DÉBARASSERA ?

Si M. Parent s'était

soirée du 7 octobre, comme l'aurait

fait un ministre soucieux de son de-

voir, rassuré sur la justice de Bes

méthodes; si seulement il eût daigné

prêter l'oreille aux porte-paroles des

colons, il en eût appris de belles sum

lo compte des résultats désastreux

de sa politique anti-colonisatrice!

T1 eût entendu son propre partisan,

M. Major, le député provincial d'Ot-

tawa interpeller M, le ministre Gouin

et lui jeter cet anatbôme: ‘M. le

ministre, les colons veulent savoir

si le gouvernement va bientôt se dé-

cider à los délivrer de l'oppression

des ‘‘lumbermen’’, rois de nos bois

et de nos terres, grâce à la funeste

complaisance de l'État; des ‘‘lumbder-

men’' qui étouffent la colonisation en

lui tenant le pied sur la gorge, avec

l'assentiment du pouvoir provin-

cial!"

Il eut entendu un vaillant curé

s'écrier, sur le ton d’un patriotisme

exaspéré: —‘Messieurs les ministres

nous prêchent la confiance, l'espéran-

ce, la patience: c'est beau tout cela,

mais qu'on nous donne seulement de

la terre libre; quelques bouts de che-

rendu à la  

  

  
mins pour en tirer partie, et nous

w'importuncrons plus personne de

nos réclamatious ’.

Il oût entendu, M. Parent, procla-

mer do dix façons différentes, par les

bouches les plus autorisées, que dans

notre vaste et riche province, de Qué-

bec, il n’y a pas de lots immédiate

ment disponibles pour lea colons, le

ministre des terres les ayant systé-

matiguement tous mis en réserve au

bénéfice des marchands de bois.

Mais M. Purent no voulait rien on-

tendre de tout cela, car à défaut de

conscience, dont il ne lui reste guère

plus, le spectre de la colonisation

Qu'il achève de tuer eût pu se dres-

ser ensuite devant lui et troubler su

digestion de sybarite.

M. Paront fait le sourd, M. Parent

fait l’aveugle; comme l'autruche, la

tête enfouïe dans le sable, il croit

s'être mis à l'abri de l'orage qui

s’amoncelle et va le chasser, avant

longtemps, tel un fétu de paille, luin

des gras paturages du pouvoir où se

prélasse son encombrante insignifian-

ce.

Le sæzar Napoléon-Simon ne veut

rien voir, rien entendre qui  puisse

déranger ses desseins égoïstes. 11 a

résolu qu'il se débarasserait, coûte

que coûte, de la eolunisatiou, cette

blague! et des colons, ces impor-

tuns!—selon l'opinion de sa hautes-
so—; qu’il donnerait en pâture exclu-

sivement aux marchands de bois, ses

amis, ses bailleurs de fonds, le do-

maine national qu'un funeste sort a

livré à sa discrétion. C'est a

gémir de penser que ljavenir de la ra-

ce francaise +m cette province de Qué

bec peut se trouver el long-

temps compromis impunément, aban-

donné aux caprices d’un ôtre qui mé

riterait d’être interdit pour prodiga-

lité au détriment de la province de

notre peuple.

faire

Il n'y a rien À espôrer, hélas! Tant

que le czar Simon sera le maitre,

sans contrôle parlementaire, ui po-

pulaire, il nous faudra subir ce ré-

gime démoralisateur, qui ruine la co-

lonisation pour enrichir quelques grus

financiers. Oh! ceux-là, M. Parent a

besoin de leurs bonnes grâces et de

leurs écus, pour l'aider à 'së gaguer

une majorité dans lc plus grand

nombre des comtés de la province, où

l'on n'a cure de Ja colonisation, de

sa portée économique, sociale ot pa-

triotique, affirme le triste personna-

gt.

Et il leur en fait accumuler des €é

cus ot des piastres, suns la moindre

vergogue, dussent les colons en p&

rir de misére! T1 ne songe pas même

à s’en disculper, il ne tente pas de

s'en excuser, comme son collègue M.

Gouin a vu lu candeur de le risquer

pour lui—ob! bien timidement!

11 est le maitre, #. Parent, le mai-

tre de la province; du moins, il se

croit tel.

sa guise.

Et il eu use, il en abuse à

Qui donc donnera le coup de pied

sauveur qui flanquera par terre cette

statue d'argile? Où est la main ar-

mée du glaive Gvengeur devant cou-

per le fil de vie qui reste encore à

cetle insolente tyrannie?

Ah! les Major, les Bourassa et

tous les autr:s députés libéraux qui

sentent profondément, comme ceux-

là, les hontes et les dangers du ré

gime Parent, pour l'honneur de la

Patrie et l'avenir de la race, s'ils

avaient le courage complet de leurs

opinions!—S'ils voulaient seulement

porter devant les Chambres du pays,

oux les mandataires du peuple, les

révendications vigoureuses que l'indi-

gnation arrache à leur discipline de

partisans, sur des terrains neutres

comme la soirée des colons, les cer-

cles d'intimité ou les dénonciations

anonymes dans les gazettes, il nous

semble que cette farce macabre ne

pourrait durer longtemps.

Une attitude bien tranchée que

prendrait ainsi contre lui et ses œu-

vres, sur cette question au moins,

des hommes en vue de son parti— à

l'instar de M. Lane, le député de St-
Roch, A Québec—aurait bien vite rai-

son de la dictature du czar Parent.

Avec l’aide de I'Oppowsition régulidre,

cela devrait être l'affaire de bien peu

de temps, avant de décider la Cham-

bre a culbuter ce tyran,

Faut-il eapérer cet acte de civiame,

même coux qui appellent le plus hau-

tement de leurs vœux, cette délivran-

ce, loin du fouet du despote? Mal-

heureusement non, si l'avenir se mo-

dèle sur le passé.

Nous l’attendrons alors du bon

sens populaire et des desseins de la

Providence, qui ne peut permettre la

mort sans ressource des espoirs que

caresse notre race.

GASTON DUTAILLIS.  
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Lorsque je la revis, après tant de semuines,

Tremblante, abandonnant ses deux mains dans les miennes,

Elle me dit: ‘‘Regardez-moi.’’

Oh! cuzmime elle était pâle et mortelloment belle!

Et son cœur tressaillit quaud je m’approcliai d'elle

Avec tendresse, avec effrui.

Je regardai longtemps son cul minco, ses ovale
Et ses sombres yeux bleus agrandis par les 115%,

Ses beaux yeux bleus, battus et las.

Un lent & urire erraît sur sa bouche palie.
Elle mme répétait avec mélancolie:

‘Comme j'ai changé, n'est<e pas?”

Ft devant son sourire et eu joue emiaigrie,
Je ne me souvins plus que sa coquetterie

M'avait tiré des pleurs de sang,
Ni des jours furieux, ni des nuits insensées,
Lorsque loin d'elle, au vent des tragiques pensées,

Je crinis. seul et frétoissant.

Tout était oublié, puisqu'elle était gi triste

Et si malade! Hélas! quel être humatu résiste

Au charme amer de la pitié?
Je la pris dans mes bras et Couvris on Bilence

Su Lête de buisers fous. dont la violence

Me faisait vibrer tout ontier.

A cette heure où déjà la mort voisiné et prôte,
Ouvrait l'enfant futile à la Crainte secrète

Du divin abîme inconnu,

Sentant la vanité des anciens jours frivoles,

Et combien je l'aimafs, elle dit ces paroles,

A demi-voix: “Si j'avais su!”

Si j'avais su!'—le mot dernier de toute vie!

Ce mot si Vrai sorti de ton âme meurtrie

Duns la joie et dans la langueur

Toujours revient aux yeux obscurs de ma mémoire,

Evoquer ton visage et la commune histoire

Dont j'ai trop mal guéri mou cœur.

HEE bbbbree
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A BAS LA LANGUE
FRANCAISE !!

SR

Lorsque le question des écoles de

Manitoba fut débattue devant le Con-

Privé, avant le grand débat

aux Communes, Dalton McCar-

thy, de fanatique mémoire, député de

Simcoe-Nord, l’un des treize qui

tèrent contre le bill des Jésuites, re-

le gouvernement Green-

seuil

vou-

présentait

way, de tyrannique mémoire celui-là.

Voici quelque bribes détachées de

sou plaidoyer, qui nous fait voir ce

que l’on ignore peut-être trop, le «û-

UV unti-canadien-français des iuspira-

teurs de lu fameuse loi spoliatrice.

L'hon. M. Ouimet: ‘Le rétablisse-

‘ment des Écoles séparées ne serait

‘’pas de nature à déranger beaucoup

‘’le fonctionnement du système actucl

‘“d’éducation?”’

‘lu reste, la loi réparatrice n'’af-

‘’fectorait en rien la majorité; elle

“n'a donc pas d'intérêt à s’y oppo-

‘ser?

M. D. McCarthy: ‘CELA DEPEND

“DE CE QUE VOUS ENTENDEZ

“PAR INTERET. LA MAJORITE

“PEUT AVOIR DE GRAVES IN-

“TERETS A CE QUE LA MINORI-

“TE S'IDENTIFIE AVEC ELLE, À

“FAIRE PERDRE A CETTE MI-

‘NORITE SON CARACTERE

“FRANÇAIS.”

M. A. Ouimet: ‘‘Donc le but de la

‘loi scolaire du Manitoba est de fai-

‘re perdre À cette minorité son ca-

‘’ractère français et catholique.”

M. D. McCarthy: ‘Son caractèro

‘catholique, non; SON CARACTE-

“RE FRANÇAIS, OUI."

‘La politique de la législature ma-

‘’nitobaine est de rendre homogène la

‘’population de la province. Et c'est

‘‘un but louable, dit McCarthy, dans

‘‘une province dont la population ap-

‘’partient à des éléments aussi va-

“ries. LA MAJORITE EST INTE-

‘RESSEE A UNE ASSIMILATION

‘PAR LAQUELLE LA POPULA-

‘’TION CESSERA D'ETRE FRAN-

‘“ÇAISE.
L'hon. M. Ouimet: ‘AINSI UN

“DES BUTS DE LA LOI DE 1890

“EST DE FAIRE DISPARAITRE

“L'ELEMENT FRANÇAIS.”

M. D. McCarthy: ‘‘OUL.’’

L'hon. ministre de l'intérieur, M.

Sifton, celui que l'on est convenu

d’appeler le petit Napoléon du Nord.

Ouest, que nous pouvons appeler

nous, Napoléon le dernier, est bien

lui aussi inspiré par cette politique

de destruction, de noyade de cet 616-

ment si vivant pourtant qui est

l'élément francais, quelque petit

qu’en soit le noyau à Manitoba.

Il nous semble l'entendre, comme  

l'écho fidèla du plus grand ennemi de

notre race et dire à son tour: “OUI

“IL FAUT FAIRE DISPARAITRE

“L’'ELEMENT FRANCAIS.”

Et nous comprenons alors le genre

d'émigrations qu'il dirige, dans un

courant ininterrompu vers ces plaj-

nes que nes ancètres ont pourtant

données à l'Angleterre.

Qu'importent les millions dépen-

s68, si le but est atteint; qu'impor-

te l’infusion d'un sang corrompu, si

le sang français peut être souillé à

son contact!

Bien d'autres avaient dit souvent

et longtemps avant ( Dépêches du

Gouverneur Craig en 1808) ‘‘que la

ténacité des Canadiens pour leur

langue et leur nationalité, que leur

isolement persistant ot l'impossibili-

té de les angliciser venaient principa-

lement du clergé catholique: leur re-

liglon disait-il, devrait être soumise

à la suprématie de l'Eglise Anglica-

Un siècle après, on revient à la

charge sous un ‘déguisement qui ca-

che mal la haine jurée.

CE NEST QUE LA LANGUB

FRANÇAISE QUE L'ON VEUT

FAIRE DISPARAITRE! comme si

un peuple pouvait renoncer à sa lan-

gue et rester attachée à la foi qui en

a toujours été inséparable.

Nous ne voulons pas être injuste,

ni tomber dans l’exegération, qui se

rencontre presque toujours sur la

frontière de toute polémique, mais

cst-ee que sir Wilfrid ne coop&

rait pas sans le vouloir, peut-être, à

cet état de choses, qui dovrait mous

inquiéter tous, quand il disait dias

son discours, à St-Thomas: “ Je

‘veux une fédération basée eur la

‘‘race elle-même, une fédération qui

‘’ne comprenne pas seulement l’An-

‘“‘gleterro, et les peuples qui lui sont

‘‘soumis, mais une fédération qui

‘‘puisse embrasser toutea les nations

‘de race anglo-saxonne. JE VOIS

“VENIR LE JOUR OU S’UNIRONT

“TOUS LES HOMMES PARLANT

“LA LANGUE ANGLAsSE!"

N’était-ce pas une autre manière de

ne

dire aussi: A bas la langue fran-

çaise!

Envisagées tout cet aspect

essentiellement national, la

Question des écoles de Manitoba, de-

vrait être la question de tout le

monde, dans notre province toute

française: après tout nous sommes

ici le boulevard français de 1jAmér.-

que du Nord, et noblesse oblige :

Sauvons les nôtres de là-bas!

UN ANCIEN DEPUTH,
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LE RAPPEL
AEGIDLUSFAUTEUX.

ÉDITEUR-PROPRIETAIRE

L. COUTURE
Gerant

ABONNEMENTS:

En ville, - - - $2.00 parsn

A l'étranger, : - 200
A iscampagne, - 1.00

Tout doit être adressé,

“LE APPEL"

Boîte à lettres 2184.

Bureaux :

15864 rue N ‘re-Dame

Tel. Bell Main 1664.

S’adresser le Samedi soir au No.

1386 rue Sse-Uatherine, entre les rues

Visitation et Panet.

Tél. Bell 1873.
Tél. des Marchands, 1569.

BRPTISTE
—

Tous les matins, M. Roques

le curé de Tourbes, faisait le

tour de son village. ll était du

pays, d’une bourgade ai proche

qu’on apercevait sun clocher du

haut de la colline. Son ambi-

tion, quand il lui en venait,

c’était d’obtenir, vers la cin-

quantaine, la cure de, Roujan,

l’église suivie d’un jardin, &

l’ombre de laquelle il était né.

Il possédait quelque fortune et

la distribuait par le village,

de ses mains douces, toujours

attendues et bénics.
A son arrivée, il avait ren-

contré uno poignée de mécré-

ants, des paiens, ainsi qu’on

les appelle là-bas, au bord de

l’Hérault. 11 les convertit sans
effort, par la simple vertu de
l'exemple, par sa volonté invin-

cible, faite do charité et de dé-
vouement. Pour les riches de
Tourbes, il y avait des mai-

sons, celles des ‘rouges’, où

ils ne seraient jamais entrés,
autant par orgueil que par
probité religieuse. Le prêtre les
choisit de préférence. 1! parlait
des labeursde la campagne a-
vec autant de science et de
passion que les paysans. Ja-
mais il ne parlait de l’église.
Mais, devant lui, tous  pen-
saient au bon Dieu.
Un seul résistait. Il se nom-

mait Baptiste, un bonhomme

trapu, noir, les cheveux en
buisson, une face de singe hé-
risgée d’un collier de barbe. 11
travaillait avec acharnement

pour nourrir ses huit enfants,
sa vieille mère infirme. Sa
femme peinait à la maison, et
lea mioches, joufflus, grouil-
laient dans ses jupes comme
des poussins autour d'une
poule. Les deux aînés, des pe-
tits hommes déjà, s’employ-
aient tantôt chez le maçon,
tantôt chez le cordonnier, par-
fois aidaient au père. Celui-ci
soignait son morceau de vigne
près de la grand'route, très
loin, ou bien, avec sacarriole,
ramassaient du bois qu’il es-
sayait de vendre ou qu'il por-
tait & sa maison. Pauvre ma-
sure de cailloux, sans air et
sans jour, qui s'enfonçait dans
la terre, sous les pavés.
M. Roques allait surtout chez

Baptiste. Le rustre grognait
dans les coins; mais il n’osait
pas se révolter, chasser l’in-
trus à coups d’injures, et cela
Pétonnait de manquer de cou-
rage, lui qui menaçaient si
glorieusement les riches sur les
places. M. Roques ne se rebu-
tait point. Au contraire, il se
montrait prodigue d'indulgen-
ce eb d’amitié. Dans les petits
salons bourgeois où l’entête-
ment un peu malicieux du prê-
tre occupait les veillées, il ag
surait qu’il parviendrait à do-
mestiquer la fauve.
“Vienne un temps de misère,

que je ne souhaite certes pas,
disait M. Roques, Baptiste se
soumettra. La foi des mé-
créants n’est guère solide. Les
croyances ne sont réelles que si
elles résistent aux épreuves.
‘Vous verrez!”
Durant l’hiver Baptiste souf-

frit beaucoup. La pâture était
maigre. On cueillait, à travers
la plaine, des herbes et des sa-
lades. On laissait les pains sé-
cher sur les planches, pour que,
plus durs, ils pussent rassasier
plus vite. La vieille mère tom-
ba malade. La froidure et le
chômage sévirent tellement
qu’un grand nombre de mala-
dies et. de détresge se déclarè-
rent. Le fossoyeur, comme au
passage d’un fléau, remuait
souvent le æol du cimetière.
Mais Baptiste ne cédait pas.
Dès que le prêtre se présentait  

_ ——

chez lui, il s’esquivait, s’éga-
rait dans les ruelles, au hazar,
le cœur triste. On le voyait rô-
der par les chemins, ainsi qu’uñ
chien trop vieux, abanduMné,
honteux presque de vivre.

Des propriétaires  vendirent
leurs jardins, qui ne rappor-
taient guère. Alors M. Roques
réalisa un de ses rêves. Il ache-
ta, sans murchander, un de ces
jardins à la lisière du village,
À quelques pas du presbytère,
sur le chemin qui rejoint à tra-
vers les vignes la route blanche
de Béziers. 1! voulut le culti-
ver lui-même, et il l’aima tout
de suite, cet enclos planté d’ar-
bres fruitiers, si agréable avec
son puits, au fond, sous les li-
las. I! le transforma en terrain
de rapport où les pauvres vien-
draient s'approvisionner. La,
il était heureux comme un prin-
ce, avec sa pioche, Il s’amu-
sait à voir passer le monde,
les carrioles, les petits dnes
trottinant qui savent aussi

bien que leurs maîtres le che-
min des propriétés.

Un matin de printemps, Bap-
tiste passa avec ses deux aînés.
M. Roques leva la tête.
— Eh! cria-t-il, où

vous?
Baptiste se hâtu. Lee en-

fants couraient pieds nus dans
la poussière. M. Roques cria
plus fort.
—Baptiste!

vas-tu si vite?
Baptiste s'arrêta, parut  ré-

fléchir. Les enfants le considé-
raient avec inquiétude, peureu-

sement. Soudain il s’avanga
ot, tandis que le prêtre s’ac-
coudait aussi sur la haie, il
parla:
—Que voulez-vous?

—Tout le village connaît
mon jardin, Est-ce que tu le
connais, toi?
—Entre.
—Non.
Baptiste se gratta la barbe

puis, prenant ses enfants par
la main, il s’écarta, bourru.

—Non, je n'entre pas.
—Tant pis.
Mais Baptiste ne s'éloignait

pas. Même il montra son front
épais et rouge, et les deux
hommes se regardérent. M. Ro:
ques se mit à rire.

allez-

Baptiste! Où

 

Pourquoi en veux-tu sux
prêtres, voyons?
L'homme, de nouveau, hocha

le front, éréa la robe noire, le
“ paysan fort et doux qui tenait
la bêche. Et su face brillait
d’une intelligence.
Pour la première fois, il s’é

tonnait de sa haine contre les
hommes nés de la terre comme
lui, qui parlent du ciel aux
hommes. U s’humiliait. Une
âme fraîche s’éveillait en lui,

Le prêtre le vit sourire.
—Où alluis-taŸ demanda M.

Roques.
—A la ville.
— Quoi faire?
Le rustre haussa les épaules,

confus d’avouer qu’il allait
peut-être mendier.
—On ne me connaît pas à la

ville, grogna-t-il.
—Voyvons, si je t'offrais da

d'occuper de mon jardin? Tu
seras mon fermier. Hé! hé!
Baptiste no répondit pas. Et,

plus entôté qu’une bête, 1 se
sauva vers In  wrand'route

blanche.
Là-bas, parmi les platanes,

la ville apparaissait, avec ses
toits noirs d’où s’envolaient

dans l’azur les fumées bleues

des cuisines. Baptiste eut une

frayeur profonde et un re

mords. Dailleurs, a quelle

porte frapper? On l’outrage

rait peut-être en l’éconduisant.
A'lors, sur le bord de la route,

il se recueillit, les yeux perdus

dans la plaine où fleurissaient

au soleil les amandiers. Et,

sans savoir ce qu'il ferait, il

ramena au village, par des sen-

tiers déserts, ses onfants qui

balançaient leurs paniers vi

des. ll les poussa dans la
chaumière, puis s’éloigna à
l'aventure.
Mais son «destin le condui-

sait. Devant le presbytère, il

rencontra M. Roques.
—Ah! te revoilà? D'où viens-

tu?

Tandis que Baptiste se tai-
sait, de lassitude et de résigna-
tion, le prêtre ajouta:
—Je parie que tu allais au

jardin?
—Peut-être.. Je ne sais pas.
—Tiens!.… je te donne la clef.
Le rustre, après avoir hésité,

accepta.

  

  

   

 

  

   

  
  

   

  

 

 

 

 

   

  

 

La confection de la fourrure
est tout un art que la longue
expérience et le capital seuls
peuvent produire. Il
tailleur habile, l’assembleur ex-

périmenté, le couturier ex-

pert, le modeleur de goût.
Notre Maison
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—Quant & moi, je vais Voir
ta famille, dit le prêtre, qui ne
se troublait point.
Baptiste n’eut aucune révol-

te. ll leva ses veux sauvages,
méfiants encore, mair où ce-
pendant brillait une tendresse,
une innocence d'enfant qui ne
comprend pas bien. Enfin,
lorsque le prêtre eut disparu, il
se dirigea vers la campagne.

Il songeuit -à M. Roques. Sa
haine des prêtres lui parut
aussi pénible que s’il eut voulu
démohir l’église à coups de
wing, Ici-bas, il n'y a que les
voix du ciel qui réunissent les
hommes: lg paysan le comprit,
en le vague horizon de sa pen-
sée.

Il travailla tout le jour ar-
demment, sans être contrarié
par le souci de sa famille, puis-
que M. Roques était allé la vi-
siter.
Le dimanche, sans honte.

sans gloriole, il conduisit ses

enfants et sa femme à l’église,
qui lui semblait être la maison

de M. Roques.
Le prêtre ne lui adressa

point d'éloges. Et cela surprit
radieusement Baptiste, qui di-
sait:
—-Âvec vous, monsieur Ro-

ques, on ne sait plus si on est
rouge ou blanc, mais on croit
au hon Dieu.

GEORGES BEAUME.

————

S’ENTR’RIDER

Un homme voyageait dans la
montagne et il arriva en un
lieu où un gros rovher, ayant
roulé sur le chemin, il n'y uw
vait point d'autre issue ni à
gauche ni à droite.
Or, cet homme voyant qu'il

ne pouvait continuer son  vo-
vage, essaya de le mouvoir
pour se faire un passage; il se
fatigua beaucoup à ce travail,
et tous ses efforts furent vains.

Ce que voyant il s'assit
plein de tristesse et dit: “Que

sera-ce de moi lorsque la nuit
viendra et me surprendra dans
cette solitude, sans nourriture.

- LL‘

    légance.

forme oursonne.

 

 

 

sans abri, sans aucune défense,
à l’heure où les bêtes féroces
sortent pour aller chercher leur
proie?”

Et comme il était absorbé
dans cette pensée, un autre vo-
yageur survint, et celui-cs, u-
yant fait ce qu'avait dit le pre-
mier et s'étant trouvé aussi im-
puissant à remuer le rocher,
s’aasit en silence et baissa la
tête.
Et après celui-ci, il en vint

plusieurs autres, et aucun ne

À PROPOS D'UNE LETTRE
 

Comme preuve du

Que l'ingéniosité d'un artiste en an-

nonce peut tirer d’une erreur typo-

graphique, nous ne suurions uffrir

jeux que ce Qui suit:

parti heureux

Monsieur le Directeur du ‘Journal’,

‘’Théologie’’ pour ‘’Thôélogie'’, Voi-

IN de quoi fuire jurer un saint, ot

surtout mon client.

Une minuscule lettre alphabétique,

chungée duns ma réclame intitulée :

le “Five o'clock tea’, sur cet excel-

lent thé CONDOR de la maison E.-

   

à-dire l’histoire et la description dus

thée et des pays qui produisent la

petite fouille infusible de l'arbris-

seau Vert ou noir.

J'avais donné des instructions a

Quatre journaux de reproduire cette

petite primeur, gâtée, disons, par

vos linotypes. Cutlu lettre sortie

des rangs de  l'ABC mécanique de

Mergenthaler u nécessité de nouvelies

instructions à chacun de vos confrè-

res.

S.VP, dire à vos muchines à com-

poser de ne plus échapper de lettres.

Tout À vous,

 
contrent rarement. Inutile d’insister. Nous |

E ~~ croyons étre compris. Il suffit |
Le“Swelldom”dela Foret | de voir notre superbe collec-

Sous une forme plus elegante

Nos beaux grands fauves et
la jolie petite bête, entre les
mains d'experts, deviennent
des petits chefs d'œuvres d’é-

Entre des mains in-
habiles, ils prennent tous une

 

put mouvoir le rocher, et leur
crainte à tous était grande. D. Marceau, m'a causé une

Enfin l'un d’eux dit aux au-
tres: ‘‘Mos frères, prions otre
Père qui est dans les cieux ;
peut-être qu'il aura pitié de
nous dans cette détresse.”
Et cette parole fut écoutie

et ils prièrent de cœur le Dire
qui est dans les cieux.
Et quand ils eurent

lui qui avait dit: “Prions
dit encore: ‘Mes frères, ve
qu'aucun de nous n’a pu faire
seul, qui sait si nous ne le fe-
rons pas tous ensemble?"

Et ils se levérent et tous en-
semble ils poussérent lo rocher,

et le rocher céda, et ils pour
Lo voyageur, c’est l'homme:

suivérent leur route en paix.
le voyage, c'est la vie; le ro-
cher, ce sont les misères qu'il

rencontre à chaque pas sur sw
route.

Aucun homme ne saurait
soulever seul ce rocher; mas
Dieu en a mesuré le poids de

manière qu'il n’arrête jamais
ceux qui voyagent ensemble.

LAMENNATS,

W.-A. GRENIER.

:0:
source

 d'ennuis. -

ni moi ue connais-

client

comprend, connaît la théélogie, c'est-

Ni mon client

sous la théologie, mais mon

lu bêtise rend souvent méchant; la

méchanceté rend toujours bête.

EDMOND THIAUDIERE. 
 

  
Tel. Bel! Main 4228. Demandez notre

liste de prix.

Royal Steam Laundry
CONRAD A. CARON, Prop

11 RUE PERTHIUS, Prés du Carré Viger.

Commandes prises par Telephoue.
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Repair Suit Concern
3602 RUE NOTRE-DAME

prié, ce-
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ST-HENRI.

Nous prenons soins de votre linge pour $1.00 par mots. Nous
épongeons, nettoyons et faisons toutes les petites réparations, y
compris la teinturerie, Nous fournissons aux clients une Jolie boîte
À linge, nous l'envoyons chercher et la retouruons dans n'importe
quelle partie de la ville.

Louis Lemieux & Bie, Prors.
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Maitre Lajoie est enfonce 2

Tel. Bell 456 Mount,

H.ADEPOCAS
MARCHAND DE

Ferronneries, Quincailleries. Peintures,

 

Notre fameux calembouriste métro-

politain. M. Lajoie du Pare Sohmer,

à trouvé son matre dans [x person

ne d'un vleux médecin de campagne.

Hier soir, le sujet de conversation

était In lettre d'un publiciste bien Pinceaux, Iluiles Vernis, Vitres, Mastic,
connu sur les mots “Théologie” et Tuyaux pour Canaux, Ciment, Fer en
“Théélogie”. en rapport avec le fu- burres, Articles de Carrosseries . . . .

meux thé CONDOR de ln mwisaon E-

POELES ET OUTILS

Le Vieux médecin dit: ‘c'est bie Une specialite, 1384 8i-dacques, 8t-Henri 8

simple, c'est: ‘Fhé au logis”.

D. Marceau.  

 

ces, ne peuvent offrir ces conditions.

Nousle répétons, il est impossible à la pe-
tite maison de produire l’article supérieur

qu'offre le grand commerce. Faire chic, bon,

élégant, et pour ainsi dire tout d'une même

peau, il faut des movens d'action qui se ren-  
tion des grands centres de la
mode, notre stock immense,
éclipsant tout autre sur ce con-
tinent, et de comparer élégan-
ce, qualité et prix, pour arriver
à la conclusion que nous don-
nons sur chaque article, une
valeur de 25 p.c. à 40 p.c. de
plus que toute autre mai on
continentale.

Allez ailleurs avant de vetir
chez nous, et vous pourrez
alors décider logiquement où
acheter l'article désirable.

  

 

 

  

 

  
   éléments assez rares,

C’est une question de
gros salaires, et par
conséquent de gros

capital. Il faut aussi

acheter par ballots,
la peau fourrée, et
bien voir à ce qu'elle
soit de même race ct
du même âge.

     

 
  

 

C’est un fait
admis que les pe-
tits achats faits à

différentes sour-
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À. BEAUCRAND-CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour cmbellissement de jardius,
parterres, parcs, cimetiéres, tombeaux,
ponu rustiques, lacs artificieln, kiosques
et de tout ce qui se rattache u l'architec-
ture paysagiste.

Tel Bell Main 4138.

L. G. BEAUBIEN & CIE
COURTIERS

(O4 rue St-Francois-Xavier

 

 

Denis DE SILETS
Papeterie de choix, Articles

de bureau.

Coin Place d'armes

MONTREAL.

17011 Notre-Dame,

Tel. Bell. Main 2033.

 

Tél, des Marchands 2562.

J. H. Girouard
Marchand-tailleur

1463 rue St=@atherine
MONTREAL

Specialite : Tweeds francais et anglais

  BEAUMIER
Médecin et Opticien à

l'Institut d'Optique
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MONTREAL.
Est le meilleur de Montréal comme

FABRICANT DE VERRES OPTIQUES

et AJUSTEUR de LUNETTES, LOR-

GNONS, YEUX ARTIFICIELS, ete, à

ORDRE. Uurantis pour bien VOIR de

LOIN et de PRESet guérison d'VEUX.

gaExamen GRATIS de la VUE. Ouvert
jour et nuit, le dimanche de latpan
Echanges de VERRES, Réparations, etc,

AVIS. — La profession _d'OPTICIEN
commande de sérieuses ETUDESde Ia
VUEet il faut faire les LUNETTES.
LORGNONS,ete., À ORDRE, pour donner
sutisfaction. Méfiez-vous! Pas d'agents
rolliciteurs À domicile pour notre maison
établie et responsable,

Hotel Riendeau
En faee de l’Hôtel de Ville et du Palais
de Justice, quelques pas des bateau
et des gares de chemins de fer,

68-60 Place Jacques-Cartier, Montreel
J. ARTHUR TANGUAY, Proprietaire.

 

 

 

Cartes Professionnelles

AVOCATS

McGibbhon, Casgrain,
Ryan & Mitchell,

BATESSE DE LA CANADA LIFF,

Rue St-Jacques.

BISAILLON&BNOSSAND
II et 13 Cote de la Place d’Armes

Tel. Bell M. 31, 1-lan

11 an

 

 

Wm. E. MOUNT, L.L.L.,

AVOCAT,

25 rue St-Jacques,

Bureau du soir ot residence : East 1055.

11488 RUE FULT.UM.

Tel, Bell Main 2776.

Taillon, Bonin & Morin,

I8o rue St-Jacques

Tel. Boll Main 1537.

J. C. LAMOTHE,
Batisse de la Presse.

Tol. Bell M. 3555,

ETTLT IE == =

NOTAIRES.

 

 

M. T. N. BLEAU

Notaire et Commissaire

220 rue Rachel, Coin Parc Lafontaine

 

Dumouchel & Dumouchel,

62 rue St-Jacques

Tel, Bell Main 603.

Westmmint 473 Tul. Bell.

App. Archambault.

BUREAU : 3663 NOTRE-DAME, CT-EENRI de MONTREAL

 

SCTI

FINANCES

 

BREVETS D’INVENTION
ET MARQUES DE COMMERCE

BEAUDRY & BROWN
Oanada & Etranger.

107 RUE ST-JACQUES,

Tel. Bell Main 1069.

 

Tél. Marchands 142Tél. Bell Est, 1032

Dr F. X. PLOUFFE

Heures de Bureaux +08 ave Hotel-de-Viile
8a 108. m.
2aé p.m.
éaBp. mm. MONTREAL
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DES BALLONS
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Les débuts l’Aerostation -- Les Montgolfieres -- La
Navigation Aerienne -- Santos Dumont et son
dirigeable -- Les Ascensions au Canada -- Un
commencement -- I’avenir est auxJeunes.

sunples fabricants de

Montgolfier,

Ce sont de

papier, les frères pre-

priétuires d'une grande papeterie à

Annonuy, France, qui eurent les pre-

miers, l'idée de construire un ballon

ct ode le faire monter dats les ales,

eu 1788.

Envisagées d'abord comane Un ow

masenient populaire, des ascensions

des ballons libres, gonflés à l'air

chaud, attirérent bientôt l'attention

des savas et le probleme de le nae

vipation aérieute fut posé. Les pres

miers uérostats qui furent fabriqués

à Aunonasv prirent de non de leurs

miventeurs, et sont cheore connus au-

Jourd'hui SOUS l'appetlation de

nontgolfières

C'étitient di intuenses ballons en

papier, sous lesquels on faisait du

feu pour v faire entrer, par une où

verture inférieure, de air chaud plus

téger que l'utinesphère. Après etre

montés à une certaine hauteur, ls re-

tormbaient dés que Fair Tutérieur >

refroidissait

lu véritable engouetnent sempara

des esprits pour l'aérostanion. Bien

tôt des homnmnes de courage prirent

Place duns Une nacelle, qu'on suspen-

dit à Li montyolfière, et emportèrent

eux du fea dans les airs pour

hallon.

aver

maintenic le gontlement da

En 0785, on faisait déjà des tentali-

France en An-ves pour traverser de

pleterre et C'est dans Une de ces ex-

périences que périt l'andacieux Pika

tre de Moziers, à l'age de 20 aus.

Hepuis, 1e rnartyrologe des aéronuu-

tes est doux Nombreux sont eux

qui dans tous les pays ont été les

victitues de d'air et ont pave de lear

vie leur dévoncrnent au plus passion

nant problème de Vaérostation Mis

l'huünuunité ne s'est pas urrétée de-

vant tous ces obstacles et on cons

tinue qeartout à chercher la solution

al TuVslérieux Inconnu.

Certes, des progrès énormes ont été

bruits depuis les mnontgoliières de

1783. On à gonflé des hallous eu

triple étoffe tanperméable avec du

gaz d'éclairage, puis de l'hydrogène

pur, 11 fois et demi plus léger que

l'air. Ondes a Genus captifs pat Un

câble pour faire des asoensions moins

périlleuses, des savants ont fait des

expériences selentifiques sur hi pesan-

teur de Vair, sur la raréfaclion de

latinosphère dans Jes couches supé-

rieures, sur la direction des vents,

sur la chute des corps, sur le froid

atmosphérique, ete, ete, les ar

mées sont auiourd'hui pourvues  d'é-

quipes d'aérostiers noilifioires qui, du

ballons captifs et franspor-

les

positions de l'entorat.

haut de

tables, examinent forces ut les

Entiu, des savants et des aéronau-

tes intrépides out cherché à diriger

ces ballons dans l'atmosphère et à

lutter

ficile

«todv

contre des vents. Le plus dif-

est de partir d'un endroit fixe

décrit,

ce qui

QUel-

ques inventeurs sont, déjà parvenus à

revenir, après avoir

une courbe dites les airs: c'est

s'appelle ‘fermer la courbe”,

 

|

  

coustruire des ballons dirigeaubles u-

vec lesquels ils ont fermé la courbe

sur une petite distance et par un

temps calme.

Le plus connu de ces uéronuuutes in-

ventifs ct audacieux, M. Santos-

Américain du Sud, qui

consacre su fortune, son courage et

der-

perfectionnentients des dirigeu-

la déjà obtenu

très encourageants.

Muis il

faire pour transformer les ballons en

ust

Dumont, un

sa science à la découverte des

niers

bles. des succes

reste encore beaucoup a

véhicules uérieus dans lesquels pour-

ra prendre place le public pour tra-

verser de grandes distances, même

des océans avec toute 1s sécurité dé-

sirable.

prévoir pourtant,Cu qu'en

l'état

peut

actuel de In science de l'aéros-

tation, un génie vrouvera le ballon

idéal dirigeable. M suffit que l'ima-

Eination populaire soit frappée et in-

téressée par ce grand probléme pour

Que nuisse Un esprit inventeur qui

s'audonnera à cette nouvelle science ot

résoulra toutes les difficultés.

les milliers deParmi spectateurs

qui out, contemplé les ascensions du

professeur 'Prussell, si généreusement

encouragé au Canada, par les fabri-

cunts des cigarettes Sweet Caporal,

il existe peut-être le génie  inventif

qui trouveræ la solution définitive et

réalisera le plus grand triomphe mé

canique des Leinps modernes.

Nos Canadiens ont prouvé depuis

longtemps qu’ils ont le génie des in-

ventions et le courage pour entre-

prendre la lutte coulre les difficultés

les plus grandes. Ces spectacles

qu'ils voient depuis quelque temps

fera nuître chez quelques-uns le goat

qui

peut dire ce que nous réserve un ave

de l'étude de l'uérostation et

niv rapproché?

Aujourd'hui, dimunche, 11 octobro,

ous HUrOns encore lu chance dé pou-

voir ussister à une expérience très

d'une

professeur Prusseil ot

ascension du

de Mlle Staf-

Ce sera lu dernière de la sai-

curieuse double

lord.

sou et certainement la plus suggesti-

ve et la plus émouvante. Les deux

aéronautes enporteront dans les airs

chacun leur parachute et, dès qu’ils

auront atteint une hauteur dau

moins 6,000 pieds. ils s'élanceront

dans l'atmosphère pour atterrir après

un saut prodigieux.

L'ascension aura lieu à 3 heures

cette après-midi, au coin des rues Ra-

vustes

bien

peuvent

chel et Dretorimier, sur les

propriétés lyonnais qui sont

protégées contre le veut et

contenir une immense foul,

Les familles feront bien de se ren-

dre de bonne heure pour assister au

vonflement du ballon et initier leurs

enfants à cet intéressant problême de

li navigation nérienne. C'est l’un de

ces jeunes d'aujourd'hui qui sera cé

Iébre ef, riche demain par la solution

qu'il aura trouvée en étudiant le

Erand inconnu qui passionne le mon-

de des savants néronautes.

LE NEZ DE L'AUVERGNAT

Méry, l'éternel couteur, dont
les histoires hyperbolïques ne
brillent, pax généralement par
la vraisemblance. donnait cel-
le-ci pour vraie à quelque a-

mis assemblés:

Un monsieur, disait-il, qui.
par suite d'accidents trop
longs à raconter, avait com-

plètement, perdu son nez, s'en
fit, composer un par un doc-
teur célèbre; mais ne voulant

pas dépouiller son front an
profit de ses fosses nasales, il
le fit tailler en plein dans ln
partie la plus charnue d'un
Auvergnat payé à cet effet,

et se le fit. appliquer.

Tout alla bien d'abord; mais
ce nez exilé regretta son pays

natal, et, tourmente par la
nostalgie, il se rida. palit, se
bouvrit de taches violacées, et

devint horriblement laid.
Ce n'était encore rien.

Un beau jour, en se réveil-
lant, le pauvre homme ne

trouva plus son nez à la place
habituelle, et, après des re-
cherches minutieuses, il le de-
couvrit dans les plis de ses
draps. l’urieux. il se rondit,  

chez son médecin pour lui la-
ver la tête; mais sa colère ne
tint pas contre l’excellente rai-
son que lui donna l’homme de
la science. Que voulez-vous ?

s'écria ce praticien avec une
logique écrasante, l'auvergnat
est, mort.

—_—a

M. le baron

ses mémoires;

Haussmann a publié

on yy remurque cette

malice amusante à l'adresse de no-

tre trop moderne noblesse.

Au temps où il était préfet de lu

Seine, Un flatteur disait:

—On devrait vous nommer duc de

Paris.

—Paris n'est qu'un comté, et son

titulnire est de famille royale.

— Alors duc de la Dhuys, puis-

qu'on vous doit l’arrivée de ses

CAUX.

- Eh bien! qu'on me nomme aque

due.

 

Microbes à part, la mode explique

plus d'une épidémie: il y n des ma-

ludies bien portées.

G.-M, VALTOUR.

HEH

line faut pas regretter les choses

même les plus jolies, quand un pou

de misdre ot de fatigue humaine dis-

paratt avec elles.

RENE BAZIN,

 

Les gens se retournent sur la rue pour regarder une belle chevelure, ai rare c
ornementcst devenu de nos jours. Pourquoi cela? Ce n'est c ertai

ment pas Ia faute au Renovateur

LUBY
splendide

ne-
apillaire Parisien de

LEQUEL EST UN REMKDE PRES
INFAILLIBLE CONTRE LE GRI on
NEMENT PREMATURE DES CHE-

Beulement 30 ota. la bouteille.   

LE RAPPEL
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Un Bienfait pour le Beau Sexe

Poitrine parfaite parles Poudres Orientales
les seules qui assu-
rent en 3 mois le
développement

des formes chez la
femme et guéris-
sent la dyspepsie
et la maladie du
foie.
Prix : Une boîte

avec notice, $1.00 ;
Ü boîtes $5.00, Ex-
pédié franco parla
poste sur réoep-
tio du prix.

Dépot général pour
la issance.

L. A. BERNARD,
1882 Ste-Catherine. - - Montréal.
Aux Etat-Unis: Dufort et de Martigny, phar-

maciens, Manchester, N. H.

 

 

Ru Parc Sohmer
 

Il nous à déjà été donné de voir un

bicycliste tourner dans une espèce

de vaste cuvette à clairevoie et, grâ-

ce à lu Vitesse, se maîntenit sur cet-

te piste étrange. Or, un nouvel acro-

bate vient dif-

ticile. dont

de surpasser ce tour

Les paroies de la piste

absolument droits. Ce n’est plus une

cuvette, c’est un cylindre dans lequol

Thibert,

exécute ainsi un tour absolument

tourbillonne le fameux qui

in

croyable. Nous admirerons aussi une

et Adu Kal-

mo, deux dunseurs de haute science,

autre nouveauté. Chas.

Qui uccomplissent des changements de

vostuimnes instantanés. Ce numéro est

curieux ut séduisant. M. et Muie Kul-

mo viennent à Montréal pour lu pre-

mière fois. le même pour M. A.

Turcan qui se produit aussi pour lu

premiere fois au Pare Sohmer, et

dans un genre qui nous était incon-

nu: la chanson comique françuise.

L'excellente réputation qu'avait ac-

quise M. Turean aux Nouveautés,

nous fait conclure & un gros succès

de sa part. Eddie Devoe est un acro-

bate spécialiste, qui se montre sous

les traits d’un déguenille, ce qui ne

l'avantage pas physiquement. Eh

bien, mulgré cet aspect, Devoe eat si

drôle, si souple, si plein d'originalité

qu'il remporte toujours un succès fou.

Les trois Lenzos sont toujours sans

dans leurs exercices d'an-

neaux et volants, ot c’est avec plai-

rivaux

#ir que nous les saluerons dimanche.

—Enfin, une attraction spéciale a

été engagée spécialement à New-

York, mais la direction à décidé ne

pas ln mentionner, voulant reserver

une surprise à sa clientèle.

Deux représentations, après-midi et

avec le concours toujours si

Pare

soir,

brillant de l'orchestre du

grand complet.

—_—

Ru National francais

au

La direction du Théâtre National

Français annonce pour la semaine

prochaine le grand mélodrame à

sensation d'Edouard Philippe ‘‘Cas-

que en fer.” Ce drame a obtenu un

immense succès à Paris, à Londres et

à New-York, succès qu'il retrouvera

sûrement à Montréal.

M. Cazencuve nous promet une mise

en scène égale en originalité à celle

qui fait l’admiration des masses de

spectateurs qui ont assisté aux re-

présentations d' ‘‘Un fdramo au fond

de la mer,” cette semaine.

“Casque en fer aura pour inter-

prétes Paul Cazeneuve, J.-P. Filion,

Elz. Hamel, R. Harmant, Henri Pal- miéri, Godeau, Villeraie, Tougas, Sa-  

vard, Leurs. Chapdelaine, St-George:

Bertin, Marguerite Au-

Houtier, Verteuil et

Mines Jaune

diot, Nozière,

Havimay.

Ou nous prie d'attirer spécialement

l'attention de nos lectrices sur les

toilettes que portera Mlle June Ber-

vin.

ee

Theatre des Nouveautes
 

11 eut été difficile de

pièce plus dramatique, plus

choisir tite

DOVE

mentée, plus populaire que ‘’La Tos-

ca” de Victorien Sardou, et le divec

teur des Nouveautés mérite des félici-

tatious pour l'avoir mise sur l'affi

che pour la semaine prochaine. “da

Tosea "ce drame d'amour et de

sang, de l'époque de l'invasion de

Bonaparte en Italie, mais C’est pour

les Montréaluis,  l'ineffaçahle souve-

uir des tournées triomphalés de Su-

rah Bernhardt, c'est le drame qui à

peut-être eu le plus de prise sur de

publie; Li piece qu'il est impossible

de ne pas avoir entendue à moins

d'être d'un autre siècle, et dont où

s'ennuie quand il v a dix ans qu'en

en est privé, C'est la sombre his

toire de lu très belle Tosea of de son

umoureux, artiste célèbre, que lia

tert mene réunira davantage. A

travers ce draane, passe la figure si-

uistre de Scarpia, le préfet de police

autoritaire et erueljaloux, plus

‘La Tosca” un dra-

fuit

provoque les larmes. (

qu'un tigre, est

me qui empoigue, frissonner,

l'est aussi Un

prétexte à décors superbes, riches

toilettes et iuise en scène exacte.

Pour ce dernier détail, félicitons en

passant le minutieux M. Ifeurion qui,

lors de son séjour a Paris, n'a né-

gligé aucune peine pour se procurer

los mises en scène parisiennes. Cela

nous repose des extravagances aumé

ricaines, hors de saison et d'un goût

déplorable. A

bleaux les plus sensationnels de “La

noter parmi les ta-

Tosca”, la scène de ta tortue; Vase

sassinat de  Scarpia; la scène des

remparts; celle du bal, ote.

Nous pouvons dire d'avance que les

représentations de ce beau dramie ne

luisseront rien à désirer, aux Nou-

veautés, la semaine prochaine.

La distribution comprend ln trou-

pe complète, avec Mme Varenne, MM.

bhavrol, Laurel au premier plan.

Le concert de lundi soir sera une

nouvelle surprise pour le public.

No pas oublier que les billets rote-

nus à l'avance et non réclamés à 8

ap-

pu-

heures p.m. au contrôle, seront.

mis en vente,

blic.

vu l'affluence du

+<++++++<++<+++e%++eRS

LUNETTES.
PNGENE

chHaz

Rod. Carriere
Opticien diplomé du Collège d'Optis
ue de Philadelphie. Chargé du Cour-
Optique de Pharmacie de Montréal.

Mon Magasin comprend le choix le
plus complet de Lunettes, Pinee-Nex
Loupes. Longues-vues, Lunettes
d'Opera, Barometrss, Boussoies,
Lorgnons. Longnettes, Face à main,

 

Thermomaetres, Vers fumes a la
disposition de tous les clients.

- 82 j.n.o

mais te à
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Nous donnons une attention

toute speciale aux commandes

qui nous arrivent par la malle.

Nos magasins sont fermes à

8 heures tous les aoira, excepte

le Samedi,     
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Parapluies pour Dames
Valeur de $1.25 pour 66¢.

C'est la balance de notre ligne régulière à... .. 81.25
Très bon parapluie monture en acier, couverture en Serge

Gloria, poignées solides eu acier Oxidé il en reste en tout
20 doz,, le choix surce lot pour.......…. RS65e

Parapluies pour Hommes
A $1.00 valant $1.60.

Purapluies en Serge Gloria, monture d’acier; poignées élégantes

et solides, valeur régulière de $1.50 pour .........$1.00

 

 

Departement des Hardes Faites
pour hommeset enfants

PARDESSUS POUR ENFANTS DE 6 a 13 ANS

Ligne nouvelle de pardessus en Serge Cheviot, excellente valeur,
toutes les grandeurs pourenfants de 6 4 12 ans, prix $4.60

La meme ligne grandeurs pour Jeunes Gens, prix $6.00

Pardessus Gris-Fer ou Noir pour hommeslignes nouvelles,
échelle complète des grandeurs dans les prix suivants,
$10.00, $12.00,$15.00 $20.00.
 

Departement du Tailleur

Habillements faits sur Commandes
Etoffes Nouvelles pour Complets

Tres grand choix dans les Serges pesantes, Cheviots, Tweeds

Anglais ct Ecossais.

Prix pour complet fait sur mesure, $15.00, $18.00, $20.00
et $25.00.
 

Couvertures pour Lits
Couvertes en laine grises ou blanches, tous les prix à

partir de $2.00 la paire pour les grises et $2.75 pourles
blanches en montant jusqu'à $10.00 la paire.
 

Couvrepieds
Couvrepieds blancs el de couleurs, pour lits simples el doubles

CONFORTABLES DOUILLETTES

Il nous reste encore une quantité dans les douillettes endom-
inagées à 60e, 75e, 85e, et $1.00.

Departement de la lingerie peur Dames
VALEURS SPECIALES

Nos Jupons noirs en sateen Mercerise a 68 et 90c.

Robes de nuit pour Dames
Valeurs régulières de $1.00 et $1.25 pour 50 et 75

Robes pour fillettes de 4 a 10 ans
Robes en Serges de laine. bleu-marin ou rouge cardinal, avec

collet de fantaisie et garniture de braid crême, 3 lignes
spéciales à 81,25 $1.85 et g2,45.

Chales en Laine
Tricots de fantaisie, couleurs bleu et rose, rouge et noir ou blanc;

valeurs de 40c et (0c, pour 25¢ et 40c.

 

 

 

AU PREMIER PLANCHER.
Autres Valeurs Speciales

Flanelles Francaises “Opéra” à 25e, 85e,et 50cts,
:,:, fini satin, dessins artistiques

Flanelle de Fan taisie, dans les plus riches couleurs
pour peignoirs, robes de chambres ou blouses, valeur régulière
de 40 cents pour... Ce eee ana aan2sc
Flanelette unie creme largeur 32 pouces valant G4

prix du gros, notre prix de

détail 5 C

Chalys imprimés pure laine, valant 50e pou> 55 ©

GANTS je
Rubans de Soie 55 cents et 77 cents

Rubans Duchesne, pure soie dans les plus jolies nuances pour
ouvrages de fantaisie ou garnitures.

REDUGTIONS notre ligne de 10 conts pour "7 Cents
;

notre ligne de 8 cents pour 55 Cents

RUBANS A 15 CENTS

La balance de nos différentes lignes déjà annoncées 25, 30, et 35c

de peau de chevreau.glacés ou deSuède,tou-
tes les grandeurs dans les couleurs et nuan-
ces en vogue, ainsi que noir, valeur $1.25

 

Urand étalage de nus cravattes en Sole Noires,
Blanches et de Couleurs pour............ 5 oO Cc

Collets rabattus en Broderie et Collets de Fantaisie, insertion
de dentelle Cluny sur Etamine de Couleurs, aussi Collets en
Chiffon de Soie, etc.

DUPUIS FRERES,
-—- DE L'EST —

1571-1589 rue Ste-Catherine, En Ville
m7;

 

 

Le Grand Magasin
Departemental
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LOUPS DE PLUM
Maitre D.-A. Lafortune, uprès a-

voir consulté sa montre, sun lor-

gnon et sun mouchoir en est arrivé

A la conclusion qu’il n'était pas l'au-

teur de la lottre signée: ‘Un libéral

du comté de Jacques-Cartier”. Et

dire que des gens de mauvaises fot

persistent encore À vouloir reconnal-

tre dans se lettre l'écriture ot le

style de D.-A. Lafortune.

 

 

 

Béique ne

sans

L'honorable sénateur

laissera pas clore la session

produire devant l’auguste corps de

sec pairs la liste complète des sous

cripteurs à la rento de sir Wilfrid

Laurier.

Ti père Langlois n'a rien trouvé

de mieux que de convier, la semaine

écoulée dans son journal ‘Le Cana-

da’’, tous les conservateurs à ontrer

À l'asile. (sic).

Ti père ot Pascal ont à eux deux

de l'esprit comme pas un. C'est beau

la liberté de penser et d'écrire.

 

apprend à ses lec-

n'a

“La Presse”

teurs la grande nouvelle qu’il

pas changé d'opinion sur la question

du G.T.P.

“Je le

“savais.’’

savais, mon ami, je le

On dit que M. Côme Cherrier, dé

sespérant de réussir à une position

avantageuse sous les présents gou-

vernements, songe sérieusement à 6-

migrer dans la prothaine république

de Sibéria, que Jacques Lebaudy a

entrepris d'établir sous lo ciel afri-

cain. M. Cherrier serait ministre

sans portefeuille dans le premicr Ca-

binet auquel Jacques Lebandy don-

nera naissance. C'est lui qui sera

chargé d'égayer les soirées des fils

de Cham. Ii rééditera à »100,000 ex-

emplaires son histoire de la négresse.

La rumeur veut que M. Bourassa,

parte bientôt pour l'Angleterre.

Le député de Labelle va démolir

Chamberlain chez lut.

Maitre D.-A. Lafortune, ira pro-

chainement au club Letellier donner

une conférence sur l'éducation et

l'embarras de ceux qui en manquent.

Nos bons maîtres rouges, quells

grandeur d'âme ils ont!

Ils font défaire par leurs comparses

du Sénat la législation imposée par

eux aux Communes, parce qu’ils se

sont aperçus trop tard que leur ma-

chination faite pour servir les inté-

rêts d’un ami pourrait bien bénéfi-

cier à un adversaire.

Plutôt que de rendre justice a M.

Angers, ils aiment mieux sacrifier les

intérêts de leur compère M. Jetté —

quitte à se reprendre ensuite en

sous-main, pour sauvegarder ce der-

nier.

Généreuse politique! Nobles cœurs!

 

Larry se convainc de plus en plus

que son ami M. Préfontaine va réus-

sir à le faire nommer sénateur.

Larry figure, para‘trait-il, pour

pour une forte somme sur la liste

des souscripteurs à la rente du Pre-

mier-Ministre.

 

Entendu sur la rue:

P... As-tu entendu parler d’une nul-

lité comme Bernier dans un gouver-

nement?

B... Oui!... Préfontaine. Si tu

parles de deux ministres qui s’y en-

tendent à rien faire, c'est ceux-là. Et

dire que ce sont les deux représen-

tants de la race française dans le

cabinet!

 

On dit que M. Etienne Blanchard,

député de Verchères qui n'a jamais

eu deses profondes sympathies pour

M. Victor Geoffrion s'emploie active-

ment à démolir ce dernier dans le

comté de Chambly-Verchères.

 

Mariage fashionale
Notre excellent ami, Alban QGer-

main, avocat, qui passa si long-

temps pour u n célibataire endurci

vient enfin, comme tout le monde le
sait, de succomber sous les flèches
de l'invincible petit dieu. 11 épou-

sera, lundi, à l'église Saint-Jacques,

Mlle Cécile Lachapelle. :
Hier soir, les nombreux amis du

populaire fiancé se sont réunis pour
fêter ce joyeux évènement aux quar-

tiers du 65ème régiment dont le hé-

ros est l’un des officiers,
Il y avait foule au rendez-vous,

pour adresser leurs moilleurs sou-
baits & notre ami. On lui offrit un
magnifique cadeau et il y eut force
discours et musiquo jusque fort tard
dans la soirée.

Le ‘’Rappel’’ joint ses souhaits et
ses félicitations à ceux qui sont déjà
parvenus en si grand nombre a M.

Alban Germain.

—_—

Sos soupcon
Le détective Guérin a arrêté avant-

hier soir, une femme du nom de Ma-
rie-Louise Dupuy, sous soupçon de
vol.

 

Les ocganes libéraux recommencont

de plus belle à célébrer les bienfaits

du Tarif Fielding et la prospérité

générale dont le gouvernement qu'ils

servent dévotement a gratifié notre

pays.
On va jusqu'à affirmer et réaffir-

mer que notre pays marche beaucoup

plus vite dans la voie du progrès que

nos volsins des Etats-Uuls,

C'est simplement insensé

La prospérité existe quelque part.

Les cultivateurs ont eu sept années

d’abondance.

Quand il y a de l'argent chez le

cultivateur, le commerçant, l’indus-

triel, le journalier en bénéficient na-

turellement. L'échange de la richesse

étant plus considérable tous ceux qui

y prennent part ont «des bénéfices

plus élevés. Rien de plus clair.

Mais quels sont les éléments de cet-

to prospérité du cultivateur?

Les bonnes récoltes d'abord et sur-

tout.

Il paraît que sir Wilfrid & l'ex

trême complaisance d'admettre que

ce n'est pes lui qui a réglé lea tempé-

rature et la pluie de façon à fécon-

der nos champs.

Il n'y a pas contribué autrement

que par ses ferventes prières à Celui

qui est juste au dessus de lui.

Et Celui-Ià qui est même au-dessus

de sir Wilfrid Laurier n'exerce pas

sa Providence que sur les moissons,

il l'exerce sur toutes choses, et il

distribue, sans que les systèmes fis-

caux des gouvernements puissent l'en

einpêcher, des années d'abondance et

des années de disette.

La façon dont il les fait alterner

est méme remarquable.

De 1892 à 1896, tous les pays—le

nôtre peut-être moins que les autres,

—sont passés par une crise. Dans la

vieille Europe, aux Etats-Unis, les

banques, les “maisons de commerce

fermaient leurs portes par centaines.

Les cultivateurs souffraient des mau-

vaises récoltes et ne vendaient leurs

produits qu’à des prix peu rémunéê-

rateurs.

Tout cela a cessé en 1896 et une

vague de prospérité est passée sur

le monde.

La date de l'avènement de M. Lau-

rier au pouvoir coïncide avec

l'avènement de cette prospérité.

L'un a-t-il amené l’autre?

La France, l'Allemagne, l’Angleter-

re, tous les pays d'Europe, les Etats-

AU FEU!
M. Parent s'est enfin décidé à al-

ler au feu. Oh! que les braves gens

ne craignent rien, qui s'intéressent à

la peau de ce peu intéressant per-

sonnage. Notre boss québecois a

pris toutes ses précautions pour se

brûler le moins possible.

H en appelle au peuple de Brome,

pour lui élire un trésorier provin-

cial, en remplacement de feu M.

Duffy. Et il offre en holocauste ce

pauvre M. McCorkill, qui va résigner

pour ccla son siège au Conseil Lé-

gislatif, mais avec l'entente formelle

que le dit siège restera vide pour

recueillir les restes du candidat dé

confit, après la déroute qui l'attend,

pauvre victime expiatoire de la poli-

tique odieuse du czar Simon.

Il est bien vrai que M. Parent se

fie au concours de M. Fisher, qui va

mettre au service de cette mauvaise

cause toute son influence personnelle,

faible appoint, et tout le prestige,

joliment en baisse, du gouvernement

Laurier.

M. McCorkill, candidat étranger

au comté de Bromo, n’en sera pas

moins rossé d'importance par M.

Manson, l'homme du comté, candi-

dat excellent et ancient dé-

puté conservateur de Brome. Fau-

dra voir combien l'apparente audace

de tous nos rougets sera tombée, le

28 octobre au soir.

M. Parent a bien tort de ne pas

risquer en même temps les élections

Qu'il a également à faire dans Mas

kinong6, Shefford, Berthier et Port-

neuf. Car après la déconvenue qui

l'attend dans Brôme,- il n'aura plus

guère le cœur de tenter l'aventure.

K. SCIQUE.

—_—y—

LE SOLEIL NOIR

AIMEZ-VOUS le bon café, ce

leil noir qui vous passe un velours

dans la gorge, qui vous dilate les

yeux, qui vous fait monter une bouf-

fée rose aux joues, qui vous campe

au creux de l'estomac comme un

coup do poing de chaléur, et: qui

vous tend subitement les nerfs ainsi

qu'un désir voluptueux?

Aimez-vous le bon café, dont l'a

rome se marie si harmonieusement À

la senteur d’un fin havana, ou & la

Erosse fumée d'une pipe, ou mieux en-

core au léger, subtil, capricieux et

délicat parfum d’une cigarette?

Alors vous devriez essayer le Café

de Madame Huot, lo roi des vérita-

bles cafés.

On trouve ce fameux café à la mai-

son E.-D. Marceau, Montréal, pour le

gros, ot dans toutes les bonnes 6pi-

so- ceries pour lo détail.

COINCIDENCE
+ Unis comune le Canada, ont vu à la

 

 

   
   

meérme époque la fin de la crise qui

sévissait depuis trois ou quatre aus,

et avait causé tant de désastres.

Ces pays n'avaient pas changé de

gouvernenwnt. Ils n'avaient pas non

plus changé de politique fiscale.

Les Etats-Unis, la France, l’Alle

magne étaient restés  protectionnis-

tes.

L'Angleterre étuit restée libre-#

changiste.

M. Laurier u été suisi du pouvoir

en 1896.

C’est un an plus tard que sou gou-

vernement a fait une révision du ta-

rif.

La crise avait déjà pris fin lorsque

le tarif a été revisé.

Et quelle modification cette révi-

sion u-telle apportée?

Une réduction de droits de

pour cent.

Est-il raisonnable de prétendre que

cette minime réduction a affecté con-

sidérablement le mouvement indus-

triel ?

Nou, le seul grand service que sir

Wilfrid a rendu & son pays en arri-

vant au pouvoir a été de mettre au

rancart sa politique de libre-6change

et de conserver la politique de pro-

tection, la véritable politique natio-

nale inaugurée en -1878,

Les libéraux auraient raison de se

vanter d’avoir contribué à la pros-

périté du pays, s'ils avaient au moins

trouvé des débouchés nouveaux pour

les produits agricoles.

Ils se berçaient de l'espérance de

pouvoir procurer à nos cultivateurs

le marché américain; ils ont ,nyé

une cinquantaine de mille do. \ars

pour se convaincre que cette espé-

rance n'était qu’une illusion.

Les Etats-Unis étant le pays aqui

exporte le plus de produits agrico-

les du monde entier, est-il raisonna-

ble de croire qu'ils consentiront ja-

mais un traité qui puisse nous per-

mettre de leur faire concurrence sur

leur marché local?

Non, quand même

‘Canada’ parvienaratt, en tirant

des colonnes de chiffres des Hvres

bleus, À démontrer au Président Roo-

sevelt que le volume de notre com-

merce dépassecelui du -‘’Commerce

Américain’ et que nos ouvriers sont

payés plus cher que les ouvriers

yankees.

deux

le rédacteur du

PAUL BRETON.

HSISICISISISISISISISISISISISIICICIN ASIIICISICICISIRN SICIICISIISISIISISIIRIIINICK

The de Bœuf Bourbonniere.
C’est le meilleur. En vente
partout.

Club Jacques-Cartier
C’est jeudi prochain, le 15 octobre

que se fera l'inauguration officielle

des superbes quartiers généraux que

vient de se donner le parti conserva-

teur, pour le gros de ses batail-

lons. Le Club Jacques-Cartler dont

l'installation est aujourd'hui com-

plète, le personnel organisé à fond,

dans la direction comme dans le

service général, ouvrira ce soir-là,

ses portes toutes grandes aux umis

de la cause. Ils ne manqueront pas

d'accourir un grand nombre, tantde

la ville de Montréal que de tous les

comtés du district, sur l'invitation

cordiale qui leur en a été faite.

Tous Jes dirigeants du parti seront

là pour rencontrer les travailleurs et

les fidèles de la troupe. L'occasion

est excellente de se sentir les coudes,

au moment où Va s'ouvrir la lutte

dans Brome, avant-courour de l'enga-

gement général.

M. Monk et tous ses collègues les

plus en vue seront de la fête. Seul,

M. Borden s’est vu forcé de s'excuser

pour jeudi, ayant déjà accepté l’in-

vitation de se rendre, ce. jour-là ma-

me à Kingston, où l'Université

Quecn doit lui conférer les dégrés de

docteur en droit. Mais le chef de

l'opposition a promis de se trouver

au Club Jacques-Cartier, sans faute,

le lendemain, vendredi, alors qu’il

pourra rencontrer encore la  plu-

part des amis venus de partout pour

l'occasion.

 

The de Bœuf Bourbonniere.
C’est le meilleur. En vente
partout.

LA PETITE TASSE

Le café de Madame Huot est un

vrai café, du bon café, du précieux

café.

Cette petite tasse de café est le ré-

voil cérébral, la maîtresse des nerfs,

la souffleuse de la vie. C'est un

puits minuscule au fond duquel dort

l'intelligence.

Réveillez-la !

JEAN BOIS.

N.-B.—On trouve ce fameux café à

la maison E.-D. Marceau, Montréal,

pour le gros, et dans toutes les bon-

nes épiceries pour le détail.

LE RAPPEL

En plein mystere
Artistes en peine

Les quelques personnes qui se sont

présentées hier soir, uu Monument

National, pour assister à la repré-

sentation du Mystère de la Îtédeup

tion, ont été cruellement désappoin-

tées. Il y u avait environ 35 a 4u

personnes dans la salle, attendant

le lever du rideau, lorsque le consta-

ble de service leur annonça qu'il n’y

aurait pas de représeutation.

Mais les plus désappointés ce fu-

rent encore les artistes de la troupe

qui, à l'heure d'entrer en scène,

constatèrent l’absence des directeurs

el aussi des principaux acteurs  in-

téressés dans l'entreprise, et qui, par

conséquent, refusèrent de juuer. On

croit que les directeurs de lu troupe

du Monument National sont dispu-

rus et les artistes se plaignent qu'on

uit oublié de régler leur suluire au-

paravant.

—_—

NAISSANCE
Mardi soir, un grand nombre des

amis de M. J.-B. Purent, No 15, rue

Brébeuf, se sont réunis pour fêter

joyeusement l'houreuse naissance do

son dernier-ué Arthur. ll! y out

chant, musique, et l’un sjamusa fer-

me on l'honneur du nouveau petit

homme.

Parmi les personnes présentes l’on

remarquait MM. Arthur Parent,

Sam. Leroy, Willie Lynch, Avila

Parent, etc.

—_—

Les bancs d’huitres

Malpecques
 

Les bancs d'huîtres malpecques de

l'Ile du Prince Edouard, sont, d'a-

prèà8 M. O. Moreau, le populaire

marchand d'huîtres de la rue Saint-

Pau! qui arrive d’un

voyage d'affaires dans

sur le point d'ôtre complètemient rui-

précisément

ces régions,

nés.

Il y a deux aus on u tiré de cette

source 22,000 quarts d'huftres, l'an

dernier on n’a pu en pêcher plus que

10,000, et cette année la récolte ne

sera guère plus que de 3,000 quarts.

H est urgent pour le gouvernement

d'intervenir en suspendant pendant 5

années au moins les permis de pêches

sinon nous sommes menacés de voir

ces précieux molusques disparaître à

Jamais.

Les pêcheurs désirent la Chose.

Deux hommes dans une barque ne

peuvent réussir à cueillir plus que

-2 quart d’huitres dans l’espace d’u-

ne journée, ils sout déterminés pour

la plupart à ne pas faire la pêche

l'an prochain.

Le prix des huîtres malpecques est

de $7.00 pur quart sur le licu de

pêche.

On sait que la pêche des huîtres

caraquettes a été défendue pendant

les cinq années qui viennent de s'&

couler. Or la pêche cette année, en

est si ubondante, que M. OU. Moreau

& pu en acheter 300 quarts daus l'es-

pace d'une après-midi. Ces hultres

pourront être vendues sur le marché

de Montréal 84.50 lo quart.

_—

BILLARD
Mercredi, au cercle de Billard St-

Pierre, a eu licu une brillante réu-

nion d'amateurs de billard; c'était la

grande ouverture de lu saison 1908-

1904.

Parmi les présentes,

nous avons remarqué MM, J -RR. Sa-

Cercle de Maison-

Cer-

personnes

vignuc, prés. du

neuve, Dr Ricard, président du

cle des Jeunes Gens de Saint-Jac-

ques; W. Leroux, président du Cercle

Sainte-Brigitte; MM. les échevins Gi-

roux, Lavallée, Robillard, Chaussé,

cte., etc.

A l'ouverture, le Rév. M. Villeneu-

ve, chapelain du cercle a prononcé

une magnifique allocution. T! y eut

ensuite plusieurs discours par quel-

Ques-una des invités.

M. le président du cercle présente

ensuite à MM. D. Suint-Jean, E. Car-

ter et W. Lachance, trois ma-

Enifiques queues de billard, prix du

dernier tournoi.

MN y eut ensuite plusieurs parties

de billard organisées entre les mem-

bres, et aussi d'euchre.

En somme la réunion a été  bril-

lante d'’entrain et tous se plaisent à

dire que le Cercle Saint-Pierre a fait

royalement les choses.

 

The de Bœuf Bourbonniere.
C’est le meilleur. En vente
partout.

 

VOL DE FER
Janos Wilson arrêté

par le constable Punch, du poste No

5, pour vol de fer, subira son jro-

cès le 13 octobre.

vendredi 

heures. Souper6 à 8 heures précises, 

rm

Hotel Ea. Fortin|
Coin St-Jacques et St-Gabriel

Aujourd’hui, Il Octobre de
midi a 3 heures p. m., et
de 6a 8 heures p.m.

MENU

SOUPES

Soupe aux poils
Consomumé celeri

POISSONS
Truite de France rûti au four

ENTREES.

Blanquette de poulet aux fines herbes
Ris de vrau pannées sauce toates

Cotelettes de veau sauce brune

ROTIS

ROAST BEEF

Porc frais aux oignons

VIANDES FROIDES.

Pnnst Beef, Jambon, Porc frais, Petit Salé

LEGUMES

Pommes de terre bouillies et pilées
Blé dinde sauce crême, Celeri

DESSERTS.

Pudding aux fruits sauce cogna-
Paté aux pommes

FRUITS °

De la Saison

FROMAGES.
Gruyère, Oka. Créme

Lait, thé café.

Déjeuner, 8 à 9 heures. Diner, 12 à 3

NOCE DE CANA
 

Festin d'un nouveau gure

Pras

 

—
l'enu futbibliques,Aux

transformée en vin.

Dans un prochain festin, le publis,

noces

les facultés médicales ut lu presee,

pourront constater, de

transformation d'un régimis rrÉconi-

sé par nos Esculapes les plus surort-

sés.

Le lait preudru furme de vintile.

visu, ln

On trouvera assis autour d'une tu-

ble très frugule, des  dyspep-

tiques qui n'ont eu pour

nourriture depuis cinq à vingt

ans, que du luit. A ce festin, de-

puis quelque temps très ordinaire

chez les participants, on y détaillera

le menu suivant:

HORS-IVOEUVRE.

soupe de Ja wer-

du Dr Pinet.

cuillerée à

‘“Herbelcite’”

POTAGE

Au riz, au vermicelle, uu barley et

Une

veilleuse

au pain.

VIANDES

Bœuf bouilli ou rôti. Mouton bouil-

li ou rôti. Volailles bouillies ou ro-

ties.

LEGUMES

Navels pilés.

PAIN

Puin de son. Pain grillé ou rassi.

BREUVAGE.

Eau ou lait, café de crouton de

pain grillé, café d'orge ‘grillée et

vau de Vichy.

 

Pour un reépus de crève-faim, c'est-

à-dire de pauvres malades qui ont

eu si longtemps l'estomac en

queroute, on admettra que c'est un

menu appétissant et

tif.

Ce dîner sera

absolument inattendue, et très

H y aura, nous nasure-

ban-

surtout nutri-

une chose curieuse,

ex-

traordinaire.

t-on, à table, des dyspoptiques

thentiques, qui mangeront soupe et

viande, grâce à ure simple cuilleréo

de ‘l’Herbelette’” du Dr Pinet.

Toute la Faculté médicale,

la presse y seront invitées. La eieux

Dr Pinet n'y sera pas, afin de don-

ner libre cours & la critique de ses

confrères, aui pourront consulter sé-

ænce tenante tout inalade. On {rou-

vera là des dyspeptiques abandonnés

par des sommités médicales de Mon-

tréal et d'ailleurs.

Ces anciens malades se rendront de

bonne grâce, dans un but de recon-

naissance envers le vieux médecin de

tut

fes-

au-

toute

campagne, et surtout dans un

Absolument humanitaire, à ce

tin inattendu, si extraordinaire, acte

qui devra provoquer l'attention de

tout Je monde médical. 6

Il s'agit de faire une expérlonce &

clatante du traitement nouveau de

soupe et de viande, versus le régime

lacté.

Le dtnor Montréal,aura lieu à   
 PRIX CASH
$6.50 LE GALLON

$8.00 LA DOUZAINE   
hé de Bœu
BOURBONNIERE

C’EST LE MEILLEUR
en usage a l’Hopital

Notre-Dame

Molua-mou; moleco,

1 OCTOBRE IS038
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Relnarques: —

lao comparatif se forme À l'aide du

wot ‘‘pli’’--plus, et le superlatif a

l'aide du mot ‘‘plej’’—le plus. le

‘Que’ du comparatif se traduit pur

“ol” et le ‘de’ du superlatif pur

“el” (d’entre). Ex. pli blanka ol

nego—plus blanc oue neige: mi ha-

vus lu ple) belun patrinon el Ciuj —

t'ai la plus belle mère de toutes.

Zèmie exercice: —

Mi parol-us. Mi purol-is. Ai parol-

ts. Parol-u. Parol-i. Vi parol-ie ul

ti hieraûü. Mi parol-us al vi hodian,

kaj mi parol-os al li morgud. Don-

u ul mi pout-o-n bel-a-n. Vi parol-us

Esperantou se vi pov-us. Vivu la

frut-ec-o de lu popol-o-f.

Vocabulaire: —

De-de, pur, depuis (marque le

nitif, l'ablatif et le point de dépurt )

Ex. lu libro de Petro, le livre de

Pierre,

gé-

Si estas amatu de ciujelle
vst aimée de, par tous. De tin tugo-

de, depuis ce jour.

EC’—suffix marquant =lu qualité

constitutive, état, idée abstraite. Ex.

molesse, Atniko,

amui: umnikeco, amitié. frato, frère,

frateco—fraternité.

Hieraû—hier.

Hodiaë—aujourd'hui.

I — terminaison grammatieale in-

diquant =l'infinitif

Ami—aimer;

du verbe. Fx.

fini, finir, ricevi,  rece

voir, redoni, rendre.

1s—terminuison grammaticale indi-
quant le passé de l'indicatif. Ex. Mi

venis (Je Vins). 1ui iris. (d'allai y

Kuj--et.

La—le, la les.

Morgad—demuin.

Os — Lerininaison grammaticale in-

diquant le futur. Ex. Mi venos ( je

viendrai); Mi iros (j'irai).  

 

ESPERANTO
Purol'— parole, parler

Popol'—peuple.

Puv'--pouvoir.

Se—si.

U—terminaison

quant =l'impératif

Ex. Ni venu

(qu'il aille. )

Us —.terminaison granunaticale in-

diquant le conditionnel. Ex. Ni ve

nus (nous viendrious). Ili irus (ils

iraient )

Viv'—vie, vivre.

Traduction de la leçon précédente:

Une parole. Oral. Oralement. Des

paroles. Oraux. Je. Vous. ll. Je

(vous) parle à vous.—Vous (me )

donnez à mioi Une pornme. Je( vous )

donne à vous une belle ponuue.

Vous (me) donnez à mui du belles

pointues. Je parle la langue iuleruu-

Vous me su-

grauunaticale iudi-

et le subjonctif.

(venons). Ke li iru

tionale. Je vous sulue.

Hiez.

les personnes suivantes nous out

udressé la traduction fidèle:

J.-A. Picard, J. Bourgeois, J. La-

moureux, Pl’. Miller, A.-C. Cartier, Y-

vette, L. Larose, J.-B. Luvallse,

Murinero, Mariette, “Trésorier du

K. P. Yvette Lyviu, A. Ouectlette,

L. Crépault, Lodita, G. Husson, E.

Dastous, Jeune et ignorant, L.-A.

Cloriel,  Fleur-de-Lis, Esperantiste,

L.-J. Picare, Gustavienne.

Le tirage au sort a désigué A.

Ouellette, et la prime de ($1.00) lui

ii Été désignée.

Prière à nos lecteurs d'adresser la

traduction de l'exercice donué plus

haut et de l'adresser à Dlle Berthe

Saint-Martin, ‘Le Rappel” 1586 1-2

Notre-Dame.

Ne pas oublier le cours gratuit tous

137a Ste-Eliza-les vendredis soirs,

beth.

 

    

Tel. Bell Est 1736.
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« SEMAINE DU12 OCTOBRE 1903 +
 

CASQUE

 

EN FER ”
 

   PAIX: SOIREES,

Premiere fois a Montreal
_ — tor c— _

MATINEES, 10, 15, 20, 25 et 80c.
10, 25, 35, 40 et 50c.
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THIBERT, Cycle Whirl.

X] #4" Tous les chars conduisent au Pare,

 

PARC SOHMER
Apres-midia 3 heures Soir a 8 heures.

TURÇAN, chanteur comique.

CHS. & ADA KALMO, danseurs a changements instantanés.
EDDIE DEVOL, acrobate chemineau.
LES TROIS LENZOS, sur anneaux volants
LE PRINCE LEO et son célèbre chien Foxy.

LA BANDE DU PARC
ADMISSION: 10 CENTS.

owTo [3 3 {osTo ToTo[ooeeTE(eyeToTooeToFepete

 

   

Theatre des Nouveautes
COIN DES RUES STE-CATHERINE ET CADIEUX

TEL. EST 13885.
  

  

 

SEMAINE DU (2 OCTOBRE

“LA T0
  

0A.”

 

 

 

 

dans un grand hôtel, digne de In pr&

nos plus famoux médecins,

presse, toujours intéressée

sence de

et de la

au nouveau, surtout lorsqu'il s'agit

de diminuer les souffrances hurnaines.

“L’Herbelette” du Dr Pinct aura

de l'écho dans tous les mondes, par-

ticulièrement chez ceux qui souffrent

de cette triste maladie, connue

sous le nom de

ceux qui ont À cœur de la, guérir.

Ces nouvelles noces de Cana, se-

dyspepsie, et chez

ront annoncées prochainement.

eepe =

- y .

Parti d’huitres
Hier soir, les employés du ‘’Jour-

nal’ ot quelques amis étaient con-

viés A un somptueuex parti d’hut-

tres, au No 379a Avenue Laval. Les

convives au nombre d'environ 205 fi- TEL. BELL EST 1122

 
rent une Véritable hécatombe du

PIECE en 5 ACTES et 6 TABLEAUX de V. SARDOU
COSTUMES ET DECORS NOUVEAUX

Prix : 75c., 50c., 26c. et

JEUDI, 15 Octobre, fete legale. Matinee Speciale
INTERMEDES SPECIAUX TOUS LES LUNDIS

Matinee Samedi.

RTE

    

  
  
  

délicieux mollusque. Agrément de
musique el de chant, la soirée fut
des plus joyeuses, et l'on ne se »6-
ltr& qu'aux petites heures ce matin.
Les invités étaient MM. Arthur Thé-
riault, J.-E. Tardif, Victor Tardif,
Edmond Tardif, E. Boucher, J.-A.
Moisan, Octave Paris, M. Legendre,
O. Laurier, Joseph Vallée, Arthur
Chartrand, Antonio Jetté, Auguste
Martineau, Alphonse Caron, Joseph
Tremblay, Jos. Bleau, Ls. Gadoury,
Jos. Brisson, Avila Boaudin, Arthur Landry, Horace Lauzon, Ela.  Poi-
tras, L-M. Parmentier de Mourry,
M-A. Meilleur, Jos. Jetté, E. Ar-
chambault, «te, etc.

 

,The de Bœuf Bourbonniere.
C’est le meilleur. En vente
partout. 
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